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La rafale de coups de feu le stoppa net.
Carlos Ruiz s’approcha lentement de la porte de la chambre de son fils et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Affalé dans son fauteuil de gamer, Lucas avait les yeux rivés sur le jeu vidéo à l’écran.
— Chico, il est l’heure d’y aller, dit-il. J’ai une localisation pour Schrödinger.
Le garçon ne bougea pas de son siège.
— Lucas, vámonos. Il fait trop beau pour passer la journée devant la télé, le réprimanda-t-il.
Son fils daigna enfin tourner la tête vers lui.
— Mais, papi, je viens de passer au niveau supérieur, protesta le garçon de dix ans.
Depuis la mort de sa mère, près de deux ans plus tôt, Lucas oubliait son chagrin en se perdant dans les mondes virtuels de ses jeux vidéo. Arriver à l’en détourner était devenu un combat, mais Carlos refusait de baisser les bras.
Il s’approcha et se planta devant la télévision, lui bloquant ainsi la vue.
— Por favor, Lucas, dit-il en lui tendant la main.
Pour faire bonne mesure, il utilisa la seule manière de le faire culpabiliser dont il était certain du résultat.
— Schrödinger était la panthère préférée de ta mère. Elle serait contente de savoir qu’elle va bien.
Son fils plissa les yeux.
— Ce n’est pas justement ça, le principe de Schrödinger ? Le chat est à la fois vivant et mort ?
— Parfois, tu peux être trop intelligent, sabes ? Allez, on y va. Ils annoncent de la pluie en fin d’après-midi.
Il éteignit la télévision, mettant ainsi fin au jeu et à toute autre contestation.
Les yeux levés au ciel, Lucas laissa tomber la manette puis se leva.
— Plus d’excursions aujourd’hui, papi ? demanda-t-il, une pointe d’inquiétude dans la voix.
Carlos secoua la tête.
— La pluie fait fuir les touristes, mais tous les bateaux étaient pleins ce matin. Tout va bien, dit-il, pour apaiser les craintes de son fils.
C’était une autre chose qui avait changé depuis la mort de sa femme : Lucas s’inquiétait de presque tout. La psychologue chez qui il l’avait emmené avait assuré que c’était normal et que cela passerait avec le temps, mais cela le tracassait. Aucun gamin de dix ans ne devrait s’en faire ainsi.
Il posa une main rassurante sur l’épaule de son fils et cala son pas sur le sien tandis qu’ils se dirigeaient vers l’hydroglisseur amarré au quai. C’était son bateau personnel, qu’il avait équipé d’une tablette qu’il pouvait consulter lors de ses traversées dans les Everglades. Celle-ci lui indiquait la position de la panthère, une femelle munie d’un collier équipé d’un traceur GPS.
Le logiciel l’avait averti plus tôt dans la matinée que Schrödinger était dans le secteur et c’était le moment idéal pour aller voir comment l’animal se portait.
Il aida Lucas à monter dans le bateau et lui tendit son gilet de sauvetage et le casque qui servait à la fois de protection, de radio et de micro pour qu’ils puissent se parler. Une fois son fils sanglé sur son siège, Carlos détacha les amarres puis sauta sur la plate-forme du pilote.
Il enfila lui aussi son casque et son gilet de sauvetage, s’attacha au siège du pilote, puis ajusta la tablette et fixa la dragonne au dispositif de coupure, au cas où il serait éjecté. Il lança le moteur et s’assura que tout était en ordre. Rassuré, il appuya sur l’accélérateur et éloigna lentement l’hydroglisseur du quai. Une fois le bateau dans l’eau plus profonde du canal derrière sa propriété, il augmenta la vitesse, restant attentif à la faune, aux dangers cachés (tels que les troncs de cyprès à la dérive ou les alligators) et à la position de la panthère.
Il leur faudrait une bonne demi-heure pour atteindre Schrödinger, si celle-ci ne s’enfonçait pas plus loin dans les forêts des hautes terres, que ces bêtes affectionnaient. Le gibier y était plus abondant.
Tout en pilotant, il désigna à Lucas une volée d’ibis qui pataugeaient dans l’eau peu profonde.
— Regarde, chico. Il y en a même des roses.
Ces oiseaux étaient le fruit de croisements entre les ibis blancs américains et les ibis rouges d’Amérique du Sud introduits dans la région.
Il reçut un grognement renfrogné comme seule réponse, mais continua à parler tandis qu’ils se rapprochaient du signal GPS de la panthère. Il montra une spatule rosée, avec son plumage rose vif, qui protégeait un nid de bébés gris bien laids. Plus loin sur leur trajet, ils croisèrent des tantales d’Amérique, plusieurs hérons gris et blanc ainsi que différentes espèces d’aigrettes.
Il ralentit lorsqu’un alligator traversa devant eux. Autrefois menacés d’extinction, ces reptiles avaient fait un retour en force grâce aux efforts de protection et à la prolifération d’élevages privés, qui répondaient à la demande en viande d’alligator et en peaux, prisées par les géants de la mode pour les bagages, les ceintures et autres accessoires. Mais ces fermes privées en Floride et dans la Louisiane toute proche avaient engendré un autre type de problème : le braconnage illégal des œufs d’alligator.
Alors que son regard balayait l’horizon, il remarqua un mouvement au loin. Attrapant une paire de jumelles, il distingua alors un autre hydroglisseur ainsi que deux hommes fouillant le sol. Une peur sourde lui noua les entrailles à l’idée de ce qu’ils étaient peut-être en train de faire.
— Attache bien ta ceinture, Lucas, dit-il en lançant le bateau en direction des hommes.
À mesure qu’il approchait, la raison pour laquelle ils avaient arpenté les herbes coupantes se confirma. Trois grands cercles de terre retournée parsemaient la zone. Des nids d’alligator. Un quatrième nid avait été creusé, laissant à nu les œufs fragiles que les hommes étaient en train de voler.
Il plaça un repère sur la tablette pour marquer l’emplacement des nids et s’apprêtait à contacter par radio les agents locaux de la Florida Fish and Wildlife Conservation Commission, ou FWC, quand l’un des hommes sortit un fusil de leur hydroglisseur.
— Accroche-toi, Lucas, cria-t-il.
Le cœur battant à tout rompre, il ralentit le bateau et ramena brutalement la barre du gouvernail vers l’arrière au moment où le premier coup de feu ricocha contre la cage qui protégeait les hélices situées derrière lui.
Il augmenta la puissance du moteur, effectuant un virage à cent quatre-vingts degrés pour s’enfuir, tandis que d’autres balles venaient frapper le métal de la coque et du moteur.
— Papi, j’ai peur, hurla Lucas à travers le haut-parleur du casque.
— Ça va aller, on va s’en sortir, dit-il, même s’il était terrifié à l’idée que le moteur ait pu être endommagé tandis qu’il poussait le bateau à pleine vitesse.
Si le moteur lâchait, il n’aurait aucun moyen de les protéger. En jetant un coup d’œil en arrière, il constata que les braconniers les poursuivaient. Les œufs d’alligator valaient bien trop cher. Si Carlos prévenait la FWC de l’emplacement des nids, ils n’auraient pas le temps d’en déterrer beaucoup.
Il actionna la radio via son casque et lança un appel de détresse, en donnant le numéro d’immatriculation et la position de son hydroglisseur, ainsi que la nature de l’urgence.
Une agente de la FWC responsable du secteur répondit aussitôt.
— Carlos, qu’est-ce qui se passe ? demanda Garcia.
— Des braconniers armés sont à nos trousses et je n’ai aucune protection. Lucas est avec moi, Gemma.
— On arrive, Carlos, dit-elle avant de mettre fin à l’appel.
Il regarda de nouveau derrière lui. À sa grande surprise, il vit l’hydroglisseur des braconniers virer brusquement de bord pour filer vers des eaux plus profondes.
Il ne ralentit pas, refusant de prendre le moindre risque avec son jeune fils à bord. Plusieurs minutes, qui lui parurent des heures, s’écoulèrent avant qu’il atteigne leur ponton et coupe le moteur. Il amarra rapidement le bateau et, lorsqu’il se retourna, Lucas se jeta dans ses bras.
Il lutta pour garder l’équilibre sur l’hydroglisseur qui tanguait et le serra contre lui.
— Tout va bien, tout va bien, répéta-t-il, en essayant de le calmer.
L’hydroglisseur de la FWC accosta quelques minutes plus tard et les agents armés se précipitèrent vers eux.
— Lucas va bien ? demanda Garcia.
Carlos acquiesça, une main rassurante sur l’épaule de son fils.
— Il va bien. Il a eu peur, mais moi aussi.
Gemma tendit la main à Lucas et l’aida à monter sur le ponton. Elle ébouriffa ses épais cheveux châtains.
— On est là, maintenant. Tout va bien se passer.
Lucas esquissa un sourire mal assuré.
— Gracias, madame Garcia.
— Tu crois que tu peux nous dire ce que tu as vu ? demanda-t-elle en s’accroupissant pour se mettre à sa hauteur.
Lucas haussa les épaules.
— Deux types se baladaient dans les marécages et ont commencé à nous tirer dessus.
— Tu peux décrire ces hommes ? Ils étaient blancs ? Latinos ? Noirs ?
Lucas leva les yeux vers lui et Carlos hocha la tête pour l’inciter à répondre.
— Blancs. Un peu crasseux.
— Crasseux ? demanda Dale Adams, le second agent de la FWC.
Lucas hocha la tête. En désignant son propre visage et en mimant un geste comme s’il le caressait, il explicita :
— Comme des barbes. Des moches, comme celle que mon père avait, et que ma mère le suppliait de raser.
Cette remarque arracha un rire aux deux agents et détendit l’atmosphère.
— Ma femme aurait dit qu’ils étaient « négligés », expliqua Carlos, ce qui fit réagir Lucas, lequel se raidit.
— Je peux y aller, papi ?
Carlos se tourna vers les deux agents, qui acquiescèrent. Gemma se redressa.
— Bien sûr. Je te rejoins à la maison dans quelques minutes.
Lucas détala aussitôt.
— Qu’est-ce que tu peux nous dire d’autre ? demanda Gemma à Carlos.
— Ils étaient en train de braconner quatre gros nids d’alligator. Je peux vous donner l’emplacement pour que vous alliez vérifier. Comme Lucas l’a dit : blancs, possiblement latinos. Environ un mètre quatre-vingts. Un bel hydroglisseur. Assez récent. Ça doit bien rapporter, le braconnage, ajouta-t-il avec un mouvement de tête écœuré.
— Un nid typique leur rapporterait plus de quinze cents dollars, indiqua Adams.
— Quatre nids, ça fait une belle paie pour une journée de boulot, fit remarquer Carlos en soupirant.
— Et une raison suffisante pour tuer, ajouta Gemma en posant une main sur son bras. Tu dois éviter cette zone. Laisse-nous gérer ça.
Il hocha la tête et leva les mains en signe de reddition.
— C’est bon, j’ai compris. Je ne vais prendre aucun risque. Lucas a besoin de moi maintenant que…
Il ne termina pas sa phrase, car les agents connaissaient les circonstances du décès prématuré de sa femme.
— Comme l’a dit Gemma, on va s’en occuper. Envoie-nous juste la position des nids pour qu’on puisse vérifier que tout est en ordre, dit Adams.
— Je vous remercie, répondit Carlos.
Il serra la main d’Adams, puis celle de Gemma. Elle garda la sienne plus longtemps que nécessaire et ajouta :
— Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi.
N’importe quel homme normalement constitué aurait sans doute accepté l’invitation, mais ils avaient eu la mauvaise idée de sortir ensemble quelques mois plus tôt et les choses s’étaient mal passées. C’était un simple rendez-vous, mais la mort de sa femme était encore trop récente et il n’était clairement pas prêt pour une relation.
— Gracias, Gemma. Si ça ne te dérange pas, j’aimerais aller voir Lucas. Il a probablement encore peur de ce qui s’est passé, dit-il en s’excusant pour aller rejoindre son fils.
Mais en entrant dans la maison il entendit les sons familiers du jeu vidéo, qui s’échappaient de la chambre de Lucas.
Parfois, Carlos aurait aimé pouvoir s’évader lui aussi. Échapper à la douleur de la perte de sa femme. Échapper au poids de l’entreprise à faire tourner et de l’éducation de Lucas, qu’il assumait seul. Et, maintenant, échapper à cette peur qui l’étreignait.
Il avait toujours fait confiance à cet instinct lorsqu’il était dans les marines, et il n’allait pas l’ignorer maintenant. Quelque chose clochait dans ce qui venait de se passer. Les braconniers avaient abandonné trop facilement, et il soupçonnait qu’ils n’en avaient pas fini avec les nids d’alligator, voire avec lui. Il comptait bien découvrir ce qui se tramait et, surtout, se tenir prêt au cas où ils l’attaqueraient de nouveau.
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Les flashs jaillirent en rafales.
Natalie Rodriguez grommela un juron et attrapa la poignée du harnais de sa chienne labrador au moment où l’animal se jetait sur le photographe, qui trébucha et tomba, abasourdi par l’attaque.
— Non, Missy. Assise. Assise ! cria-t-elle au chien qui se débattait en grognant et en aboyant.
Un puissant bond de l’animal faillit lui arracher le bras. Elle planta les pieds dans le sol et un nouveau coup sur le harnais, assorti d’ordres fermes, finit par calmer Missy, qui s’assit à ses côtés.
Le photographe se releva avec empressement et désigna le labrador du doigt.
— Elle devrait porter une muselière.
Missy montra les crocs, grogna et se redressa, prête à attaquer.
— Doucement, ma belle. Assise, dit Natalie en lui caressant la tête.
— Elle est dangereuse, insista le photographe en relevant lentement son appareil pour prendre d’autres photos.
Natalie plaqua sa main ouverte devant l’objectif.
— Arrêtez, s’il vous plaît. Je vous ai demandé de ne pas utiliser de flash. Le stress post-traumatique de Missy la rend très sensible aux lumières vives, dit-elle, rappelant sa requête formulée plus tôt, lorsqu’elle avait accepté de donner cette interview.
Derrière ses propres yeux, une pulsation bien trop familière et des cercles noirs dansant dans son champ de vision l’avertirent que la tension risquait de déclencher une migraine.
— Nous sommes désolés, répondit la journaliste en se plaçant devant son photographe. Je pense que nous avons assez de photos.
— Merci, madame Ramos, fit Natalie, reconnaissante.
— Sara, por favor, dit-elle en posant une main sur son cœur. Encore désolée pour le comportement de notre photographe.
Missy, calmée, s’était assise contre la jambe de Natalie, le corps encore secoué de tremblements. La jeune femme garda une prise ferme sur le harnais tandis que l’équipe de presse s’éloignait.
Elle ferma les yeux et respira lentement pour tenter d’endiguer la migraine. Heureusement, ces quelques secondes de calme suffirent à la faire refluer. Pour l’instant. Avec un léger clappement de langue pour inciter Missy à se lever, elle relâcha sa prise sur la poignée du harnais.
Elles se dirigèrent vers le gros Suburban noir frappé de l’emblème de South Beach Security. Le SUV était garé sur une zone herbeuse réservée aux bénévoles qui cherchaient le petit garçon de sept ans disparu la veille lors d’une fête de quartier dans la rue. Elle avait demandé un congé à son patron afin de pouvoir participer aux recherches, mais il lui avait répondu de considérer cela comme faisant partie de son travail de maître-chien pour SBS. Elle n’aurait jamais imaginé retrouver le garçon profondément endormi dans des fourrés, une fois la nuit tombée. Il avait réussi à parcourir près de six kilomètres depuis son quartier jusqu’aux abords des Everglades.
Elle venait tout juste d’attacher Missy à l’arrière du SUV et de lui donner une friandise quand son téléphone lui signala l’arrivée d’un message.
Trey Gonzalez. Son patron, et l’homme qui avait parié sur elle trois mois plus tôt lorsqu’il avait lancé la division canine de SBS.
Craignant qu’il n’ait déjà entendu parler de la crise de Missy, elle sentit sa main trembler en lisant le message.
Beau travail. Tu peux passer au bureau demain matin ?
À quelle heure est-ce que tu veux que je vienne ?
9 heures, ce sera parfait. Il y aura le café et le petit déjeuner.
Gracias.

La conversation lui avait paru plutôt amicale, mais l’angle choisi par la journaliste pour son article pouvait potentiellement nuire à la nouvelle unité canine de SBS, et c’était la dernière chose qu’elle souhaitait. D’autant que Trey s’était montré vraiment compréhensif envers ses problèmes de stress post-traumatique et ceux de Missy.
Ça va aller, se dit-elle en s’installant derrière le volant. En un rien de temps, elle filait à travers les quartiers résidentiels, les zones industrielles et les canaux de Miami-Dade jusqu’à la limite entre Little Havana et Little Gables. Le loyer y était raisonnable, les bureaux de SBS sur Brickell Avenue n’étaient pas loin, et surtout les animaux y étaient acceptés. Mieux encore, son appartement se trouvait à l’arrière de l’immeuble, à l’écart du bruit.
Le calme, c’était ce que Missy et elle recherchaient plus que tout après leurs années passées dans l’armée. Elles affrontaient des problèmes qui perduraient depuis leur démobilisation.
Elle gara sa voiture sur le parking latéral et fit le tour jusqu’à l’avant de l’immeuble. Peint en jaune vif, avec un auvent bleu sarcelle au-dessus de la porte d’entrée, le bâtiment l’avait séduite dès qu’elle l’avait vu. Elle remonta le long couloir jusqu’à son appartement.
— Que dirais-tu d’un bon bain chaud ? dit-elle en détachant Missy.
Le labrador fila aussitôt vers ses gamelles et se planta devant avec un air impatient.
Natalie rit doucement et secoua la tête.
— D’abord, on mange. Bien sûr, dit-elle avant de verser de l’eau fraîche dans la gamelle et de sortir de la nourriture du frigo.
La chienne mangea goulûment, affamée après cette longue journée de travail.
L’estomac de Natalie gargouilla, lui rappelant qu’elle devait, elle aussi, reprendre des forces. Trop fatiguée pour cuisiner, et n’aimant pas que des inconnus viennent sonner chez elle le soir pour des livraisons, elle sortit un plat surgelé et le passa au micro-ondes.
Elle fit l’effort de mettre un set de table, se versa un verre de vin et alluma la télévision. Elle regarda un programme de jeu pendant qu’elle mangeait. Elle jeta le dernier morceau de poulet à Missy.
— C’est l’heure du bain !
Elle remplit la baignoire d’eau chaude et y versa un bain moussant parfumé à la lavande. L’odeur et la chaleur apaisèrent la chienne, qui, après l’incident de ce soir, avait besoin d’évacuer son anxiété. Elle sembla presque sourire tandis que Natalie faisait mousser son épais poil doré.
— C’est bien, ma belle.
Elle élimina délicatement les derniers restes de savon, l’aida à sortir de la baignoire et la frictionna avec une serviette.
— Si on ne s’amuse pas, on devient grognon. Va chercher un jouet, dit-elle en agitant la main.
La chienne partit en trottinant vers le salon pour lui obéir.
Natalie augmenta la température de l’eau et rinça les poils de chien qui restaient, puis se déshabilla et se glissa sous la chaleur réconfortante du jet, savourant le moment.
Lorsque ses doigts commencèrent à devenir fripés, elle se résolut à sortir, attrapa une serviette et se sécha. Elle trouva Missy en train de mâchonner un de ses jouets à l’entrée de la pièce.
Natalie se dépêcha de gagner sa chambre, Missy sur les talons, et enfila le T-shirt XXL qu’elle portait en guise de pyjama. Elle se glissa dans son lit et attrapa un roman au lieu d’allumer la télévision. Elle se doutait que les infos locales allaient être saturées de reportages sur le sauvetage et n’avait aucune envie de se voir à l’écran, surtout s’ils avaient filmé l’incident avec Missy.
Ce qui lui rappela la demande, en apparence cordiale, de Trey pour un rendez-vous « petit déjeuner » le lendemain matin. Est-ce qu’il apporterait du café et des viennoiseries s’il avait l’intention de me virer ? se demanda-t-elle.
Elle s’efforça de ne pas y penser et se concentra plutôt sur l’intrigue du roman, une histoire d’amour contemporaine se déroulant sur la côte du New Jersey. Quand ses paupières s’alourdirent, elle était suffisamment détendue pour éteindre la lumière et essayer de dormir.
C’était une nuit calme, le bruit le plus fort étant celui de Missy en train de mâchonner son jouet.
Natalie dériva vers un rêve peuplé de ces images, paisible jusqu’à ce que la sonnerie stridente de son réveil l’avertisse qu’il était l’heure de se lever.
Elle fixa l’objet avec incrédulité, incapable de se souvenir de la dernière fois où elle avait dormi aussi profondément toute une nuit. Ses cauchemars étaient fréquents.
C’était peut-être de bon augure, signe que la journée serait agréable. Lorsqu’elle se pencha par-dessus le bord du lit, Missy lui couvrit le visage de léchouilles.
— Dios, Missy. Moi aussi, je t’aime, dit-elle avant de filer faire sa toilette et s’habiller.
Elle prépara du café et servit à la chienne sa gamelle du matin. Pendant qu’elle sirotait son café en consultant ses e-mails, Missy engloutit ses croquettes et but un peu d’eau. Quand elle eut terminé, Natalie lui attacha sa laisse et la sortit rapidement. Puis elle attrapa le harnais du labrador, le jeta sur la banquette arrière et sangla sa chienne pour le court trajet jusqu’aux bureaux de SBS.
Après avoir bataillé avec la circulation matinale, elle arriva en centre-ville, en avance pour son rendez-vous avec Trey. La réceptionniste l’accueillit chaleureusement.
— Félicitations, Natalie. On est tellement fiers de toi, pour avoir retrouvé ce garçon, lança Julia en contournant son bureau pour l’étreindre chaleureusement.
— Gracias, Julia. J’ai juste fait mon boulot, répondit-elle, toujours mal à l’aise avec les compliments.
— Je vais prévenir Trey que tu es là, dit Julia.
Mais la réceptionniste n’eut même pas le temps de revenir à son bureau que celui-ci était déjà dans le couloir.
Il se déplaçait avec l’assurance d’un homme habitué à commander. Solidement bâti, il avait des cheveux brun acajou, presque noirs, coupés en dégradé. Une intelligence vive émanait de son regard perçant, d’un bleu-vert d’eau. La guayabera bleu clair qu’il portait mettait en valeur l’intensité de ses yeux.
— Buenos días, Natalie. Viens dans mon bureau, dit-il en désignant la porte ouverte au bout du couloir.
Elle s’y rendit avec Missy, Trey sur leurs talons. Il referma la porte derrière eux et elle ne lui laissa pas le temps d’annoncer la mauvaise nouvelle.
— Je sais que tu dois être contrarié à cause du comportement de Missy hier. J’aurais dû mieux la contrôler…
Il leva la main pour l’inviter à s’interrompre.
— Por favor, Natalie. Tu n’as absolument pas à t’excuser. Missy et toi avez fait un excellent travail, dit-il avant de lui tendre un journal. La journaliste a parlé de ton travail en termes très élogieux et a bien mis en valeur ton service militaire.
Natalie parcourut rapidement l’article et constata que la journaliste n’avait pas mentionné la crise de Missy. Elle avait en revanche intégré quelques informations sur leur passage dans l’armée et ajouté une référence au groupe de soutien pour les vétérans souffrant de stress post-traumatique que Natalie avait évoqué pendant l’interview.
— Je suis… agréablement surprise, admit-elle en rendant le journal à Trey.
— La journaliste, Sara Ramos, est une amie de Mia mais, même si elle ne l’était pas, tu n’as rien fait de mal hier soir. Si quelqu’un doit avoir des ennuis, c’est plutôt son photographe.
Il se dirigea vers un meuble sur lequel se trouvaient deux carafes ainsi que des tostadas cubaines et d’autres viennoiseries.
— Sers-toi, je t’en prie. Je ne savais pas si tu prenais du café ou du thé.
— J’adore le café cubain, admit-elle avant de se lever, de se préparer un cafe con leche et de prendre un morceau de tostada cubaine.
Trey l’invita d’un geste à s’asseoir sur le petit canapé en cuir installé à côté de son bureau. Elle prit place et posa sa tasse et son assiette sur la table basse devant le canapé. Missy se coucha à ses pieds.
Trey s’assit en face d’elle et ne dit rien pendant de longues minutes, sirotant son café et croquant dans sa tostada avant de se renfoncer dans le fauteuil à oreilles.
— Est-ce que tu vas bien ? demanda-t-il.
Elle acquiesça et but une gorgée de café avant de reposer la tasse.
— Ça va. Je dois avouer que j’étais inquiète pour Missy.
— Mais pas pour toi ? insista Trey en arquant un sourcil sombre.
Natalie haussa les épaules.
— Ça va, répéta-t-elle.
La veille, l’incident avait failli déclencher l’une des migraines parfois provoquées par le traumatisme crânien qu’elle avait subi durant sa dernière mission.
— Je sais que le bruit et les lumières peuvent être difficiles pour Missy, reprit Trey.
Et pour toi aussi, se retint-il d’ajouter, même s’il savait que c’était le cas.
— C’est vrai, mais elle progresse, répondit-elle, toujours anxieuse à l’idée que Trey ne les renvoie toutes les deux.
— J’imagine qu’elle progresserait encore plus vite si son environnement n’était pas aussi difficile. C’est pour ça que je me disais que vous seriez peut-être un excellent choix pour aider mon ami, dit Trey en attrapant sa tasse de café.
Elle laissa échapper un long soupir et sentit tous les muscles de son corps se relâcher en comprenant qu’il n’avait aucune intention de se séparer d’elle.
— Tu veux que j’aide ton ami ?
Trey acquiesça.
— Carlos Ruiz. Il a une entreprise qui propose aux touristes des excursions dans les Everglades. Pas les trucs tape-à-l’œil. C’est un véritable environnementaliste, et c’est pour ça qu’il a besoin de notre aide.
— Quel genre d’aide ? demanda-t-elle en croquant dans sa tostada, tout en en glissant un morceau à Missy.
— Il y a quelques jours, Carlos est tombé sur des braconniers d’œufs d’alligator et a prévenu la FWC. Les agents ont dit qu’ils s’en occuperaient, mais quand Carlos est retourné vérifier il a découvert que les nids avaient été vidés.
— C’est un gros business, pour les braconniers ?
— Suffisamment pour qu’ils menacent Carlos, répondit son patron avant de sortir son smartphone de sa poche.
Après quelques balayages sur l’écran, il le lui tendit. Elle se crispa en découvrant les photos. Quelqu’un avait planté un couteau dans un minuscule bébé alligator et une enveloppe, clouant les deux sur une porte en bois. Des restes de ce qui ressemblait à de la coquille d’œuf et du sang maculaient l’enveloppe. La main tremblante, elle rendit le téléphone à Trey.
— J’imagine qu’il y avait un mot avec ça.
Son patron acquiesça d’un signe de tête.
— Oui. On lui ordonne de se mêler de ses affaires.
Elle supposa que Carlos ressemblait à Trey et ne comptait pas rester les bras croisés pendant que quelqu’un enfreignait la loi.
— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ?
— Avant d’accepter, je veux que tu sois parfaitement au clair sur ce que ce boulot implique, prévint Trey en terminant son café.
Elle hocha la tête pour l’inciter à poursuivre, et il continua :
— Tu devras peut-être passer plusieurs jours dehors, dans les Everglades. Tu pourras loger dans le camping-car de la société. Carlos a besoin d’aide pour trouver le camp des braconniers, et protéger sa maison et son entreprise. Il a aussi un fils, Lucas, qui a besoin de lui maintenant qu’il l’élève seul. Il est veuf depuis deux ans : sa femme a été tuée dans un accident de voiture.
— On sera seulement toutes les deux sur ce coup-là ? demanda-t-elle, songeant à l’étendue des Everglades.
Trey secoua la tête.
— Vous aurez toutes les ressources de SBS à votre disposition, et je pense que vous en aurez besoin.
— Merci. C’est un terrain immense et difficile à couvrir à pied ou en hydroglisseur.
— Les grands esprits se rencontrent, plaisanta-t-il avant de poursuivre. J’ai déjà demandé à nos experts en technologie, Sophie et Robbie, de travailler sur un plan pour sécuriser la zone et vous aider, toi et Missy, lors des recherches. Et ma femme, Roni, se coordonne avec ses collègues pour voir quelles informations ils peuvent tirer du couteau et du mot. Avec un peu de chance, ils trouveront de l’ADN à comparer dans la base CODIS.
Natalie esquissa un sourire soulagé.
— Quand est-ce que tu veux que j’aille rencontrer M. Ruiz ?
— Aujourd’hui, c’est trop tôt ?
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Mains sur les hanches, Carlos Ruiz regarda le camping-car s’engager dans l’allée de sa maison. La jolie blonde au volant s’était sans doute trompée de route et visait plutôt l’entrée de l’entreprise de tourisme située une quinzaine de mètres plus loin. Mais, lorsqu’il la vit manœuvrer habilement le véhicule pour le faire reculer dans l’allée à côté de sa maison, il aperçut l’emblème de South Beach Security sur le flanc. Le logo de SBS, qui associait un aigle américain frappé d’un bouclier aux couleurs rouge, blanc et bleu du drapeau cubain, était devenu connu dans la région de Miami.
La femme coupa le moteur et descendit souplement du véhicule. Elle devait mesurer environ un mètre soixante-dix, avec des cheveux blonds mi-longs, des formes généreuses et un très joli…
Il arrêta là ses pensées lorsqu’elle se dirigea vers le côté passager, ouvrit la portière et laissa sortir un grand labrador retriever portant un harnais frappé du logo de SBS. Elle tenait la laisse en main et se dirigeait droit vers lui, seule avec l’énorme chien. Carlos avait du mal à croire que cette femme soit le maître-chien que son vieil ami Trey lui avait envoyé. Mais lorsqu’elle releva le menton dans un geste de défi, et planta directement son regard dans le sien, il n’eut plus aucun doute. Elle s’arrêta face à lui et lui tendit la main, le mettant presque au défi de la refuser.
— Natalie Rodriguez, maître-chien chez SBS.
Le colosse barbu hésita, les yeux plissés, puis il lui serra la main.
— Carlos Ruiz.
Sa main engloutit la sienne tant elle était grande et, même si elle ne doutait pas qu’il aurait pu lui broyer les doigts sans effort, son contact demeura délicat.
— Je suis désolée d’être arrivée si tard, mais je devais récupérer quelques affaires. Voici ma partenaire, Missy, dit-elle en désignant son chien d’un geste.
— Pas de problème. Je viens juste de terminer ma dernière excursion de la journée. J’aimerais bien commencer tout de suite, mais je n’ai pas beaucoup de temps avant de devoir aller chercher mon fils à l’arrêt de bus, répondit-il d’un ton désolé.
Natalie observa les alentours, regardant la modeste maison de plain-pied perchée sur de courts pilotis, tout près d’un ponton où était amarré un hydroglisseur. Des cordages et des câbles soigneusement enroulés pendaient aux poteaux du quai. Un pick-up rouge était garé devant la maison.
Elle se tourna vers le sentier étroit qui partait de l’arrière de la maison et le désigna d’un geste.
— Ça mène à votre entreprise ?
Carlos hocha la tête.
— Oui. Vous voulez regarder rapidement avant que je parte ?
— J’aimerais bien. Comme ça, je pourrai faire un compte rendu à SBS sur ce dont j’aurai besoin pour sécuriser les deux sites et vous aider dans vos recherches.
Clairement réticent et peu convaincu qu’elle soit à la hauteur de la tâche, il la suivit cependant.
Natalie gardait les yeux rivés sur le sol, à l’affût d’éventuels alligators sortant des marécages. Missy, truffe enfoncée dans les hautes herbes, fouillait les fourrés. Heureusement, la voie était libre, même si Natalie repéra un mouvement dans l’eau.
— C’était…
— Un alligator ? Oui. Il y en a plusieurs qui vivent là, expliqua-t-il en désignant le large canal qui longeait son entreprise et sa maison. Ce cours d’eau permet d’accéder aux marécages et, plus loin, au golfe.
Ils débouchèrent sur l’allée de coquillages broyés et tassés qui faisait office de parking pour son entreprise. Deux hydroglisseurs pouvant accueillir une demi-douzaine de passagers chacun étaient amarrés à un long quai, non loin d’un catamaran surmonté d’un auvent bleu vif tendu au-dessus de rangées de banquettes.
Un bâtiment hexagonal à un étage, recouvert de bardeaux de cèdre patinés par les années, se dressait près du quai. Une enseigne aux couleurs vives proclamait qu’il s’agissait du site de « Captain Carlos’s Cruises – les meilleures excursions dans les Everglades avec des guides spécialisés en conservation de la nature ».
Elle désigna l’enseigne :
— C’est vrai ou c’est juste pour appâter les touristes ?
Même avec sa barbe, elle distinguait sa mâchoire crispée et la colère qui assombrissait ses traits.
— C’est vrai. Tous mes guides ont un diplôme en biologie, biologie marine, sciences de l’environnement ou écologie.
Elle leva les mains en signe d’excuse.
— J’essaie juste de me faire une idée de l’activité.
— Facile. Le bâtiment a un étage. En haut, il y a mon bureau, des casiers et des salles de repos pour les guides. Au rez-de-chaussée, on a un petit espace de restauration et une boutique où l’on vend des T-shirts et les bibelots habituels que les touristes adorent acheter.
— J’ai vu en ligne que vous proposiez plusieurs types d’excursions, dit-elle en se dirigeant vers le ponton pour repérer les endroits où l’on pourrait installer des caméras de sécurité.
Elle laissa Missy flâner le long des planches et des poteaux en bois, s’imprégner des odeurs et se familiariser avec les lieux.
— On fait quatre excursions par jour en hydroglisseur et deux en catamaran, du lundi au samedi. Chacune dure environ deux heures. On est fermés le dimanche pour que mes employés puissent passer du temps avec leur famille, expliqua-t-il en la suivant pendant qu’elle faisait le tour des lieux.
— Vous avez trouvé les braconniers sur l’un de vos circuits habituels ? demanda-t-elle, inquiète à l’idée que des innocents puissent se retrouver en danger.
Il secoua la tête et passa les doigts dans ses cheveux foncés.
— Non. Si c’était le cas, je n’embarquerais personne.
Elle acquiesça et rappela Missy au pied.
— Vous avez reçu la menace ici ou chez vous ?
— Ici, dit-il en désignant le bâtiment. Heureusement, je l’ai trouvée avant que quelqu’un de mon équipe n’arrive.
— Vous pensez qu’ils sont en danger ? Ou vos clients ? demanda-t-elle tandis qu’ils se dépêchaient de remonter le sentier vers sa maison.
Il haussa les épaules et secoua la tête.
— Je ne sais pas. J’ai été tenté de faire ce que demandaient les braconniers et d’ignorer leurs activités. Sauf que… on a déjà fait trop de progrès pour sauver les alligators et, si on ne les arrête pas, à quoi vont-ils s’attaquer ensuite ? Aux panthères ? Elles sont déjà presque éteintes.
Elle admirait sa passion, mais craignait la façon dont cela pouvait mettre en danger ses clients et son fils.
— Ce serait peut-être bien d’envisager de fermer quelques jours pendant qu’on enquête.
Carlos pinça les lèvres et inspira profondément avant d’acquiescer, conscient qu’elle avait raison.
— Je passerai des coups de fil ce soir pour prévenir mon équipe qu’on sera fermés quelques jours. J’offrirai à nos clients un remboursement intégral et une excursion gratuite, histoire de les garder satisfaits, dit-il en regardant sa montre. Je dois y aller. Lucas va bientôt arriver à l’arrêt de bus.
— Je peux venir avec vous ? demanda-t-elle.
Devant son air perplexe, elle ajouta :
— J’aimerais prendre mes repères et connaître vos habitudes.
Il était sceptique, mais il faisait confiance à son ami Trey et à son instinct. S’il pensait qu’elle pouvait faire ce travail, qui était-il pour en douter ? Jusqu’ici, elle lui semblait tout à fait compétente, inspectant les différentes zones et promenant son chien sur le terrain. Mais c’était très différent d’un affrontement avec des braconniers armés.
— Bien sûr, répondit-il, espérant qu’il ne le regretterait pas.
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Natalie était assise sur la banquette arrière avec Missy et mémorisait soigneusement les différents endroits jalonnant les dix minutes de trajet jusqu’à l’arrêt de bus scolaire, situé dans l’un des derniers lotissements, avant les premières franges des Everglades.
— Vous faites ce trajet tous les jours ? demanda-t-elle, cherchant à se faire une idée de l’emploi du temps quotidien de Carlos afin d’évaluer le type de protection qui serait nécessaire pour lui, son fils et son entreprise.
— Tous les matins et tous les après-midi. Avant, c’était sa mère qui s’en chargeait.
Un long soupir lui échappa tandis qu’il haussait puis relâchait ses larges épaules, l’air presque las.
— J’ai modifié les horaires des excursions pour pouvoir être là pour Lucas. Il a déjà vécu trop de changements.
— Je comprends, dit-elle, même si elle n’avait pas la moindre idée de ce que cela devait être de perdre son conjoint, surtout aussi jeune et avec un enfant à charge.
Leurs regards se croisèrent dans le rétroviseur et un bref grognement échappa à Carlos.
— Vraiment ? lança-t-il, provocateur.
Natalie serra la mâchoire.
— Pas vraiment. Tout ce que je sais, c’est que ça doit être difficile.
— C’est dur, mais je dois le faire. Je veux le faire pour mon fils.
Il entra sur le parking où plusieurs autres voitures étaient garées, occupées par une armée de mamans.
Elle soupçonnait Carlos d’être le genre d’homme qui ne se dérobait jamais à ses responsabilités. Un homme dont le sens de l’honneur le pousserait à faire ce qu’il y avait de mieux pour son fils. Pour ses amis. Pour des inconnus, même.
Une minute plus tard, un bus scolaire jaune vif arriva. Dans un grand gémissement, il freina et s’arrêta, puis ses portes s’ouvrirent dans un grincement aigu. Une nuée d’enfants jaillit du bus avant de courir vers les voitures, leurs cris joyeux emplissant l’air tiède de l’après-midi.
Personne ne s’approcha du pick-up de Carlos, jusqu’à ce qu’un enfant isolé descende enfin les marches en traînant les pieds.
Il avait les cheveux châtain foncé de Carlos et de grands yeux couleur chocolat encore agrandis par les lunettes qu’il portait. Le petit garçon remonta ses lunettes du bout du doigt et s’avança vers le pick-up, mais il s’arrêta près de la portière quand il la remarqua, elle, ainsi que Missy, sur la banquette arrière.
Carlos se pencha pour ouvrir la portière.
— Monte, Lucas.
Le garçon jeta un regard hésitant dans sa direction, puis finit par grimper.
— Lucas, dis bonjour à Natalie Rodriguez et à sa partenaire, Missy. Tío Trey l’a envoyée pour nous aider avec les braconniers, expliqua-t-il.
Tío Trey ? s’étonna Natalie. Son patron avait dit qu’ils étaient amis, mais le mot tío laissait entendre que les deux hommes étaient de la même famille.
Le regard de Lucas se plissa avant qu’il ne tende finalement une main par-dessus le dossier du siège.
— Ravi de vous rencontrer, madame Rodriguez. C’est vous, la dame qui a retrouvé ce garçon hier ?
Elle lui serra la main et hocha la tête.
— Enchantée et, oui, c’est bien moi. En fait, c’est Missy qui l’a retrouvé.
— C’est trop génial, dit-il avec des yeux émerveillés.
— Attache ta ceinture, mi’jo, fit Carlos en ébouriffant affectueusement les cheveux du garçon.
Lucas obéit, mais réussit tout de même à se tordre sur son siège pour les observer pendant que son père prenait la route.
— Vous êtes des héros, vous et Missy. J’ai lu toute l’histoire sur Internet, à l’école, déclara Lucas.
Elle se sentit rougir lorsque Carlos croisa de nouveau son regard dans le rétroviseur.
— Pas vraiment des héros, Lucas. On faisait juste notre travail, dit-elle en lançant un sourire un peu gêné au garçon surexcité. Tu peux me tutoyer, tu sais, ajouta-t-elle d’une voix douce.
— L’article disait que tu avais servi dans l’armée. Ma mère était dans les marines, comme mon père.
Une seconde plus tard, il lâcha :
— C’est quoi, le TSPT ?
— Lucas, intervint Carlos avant de se tourner vers elle. Je suis désolé, Natalie. Il ne voulait rien dire de mal.
— Ce n’est pas grave, répondit-elle en soutenant le regard curieux de Lucas. TSPT, ça veut dire trouble de stress post-traumatique. Missy a été blessée lors d’une attaque et certaines choses la font se sentir… mal, ajouta-t-elle, de peur de l’effrayer avec des détails.
Sentant qu’elle était embarrassée, Lucas s’excusa et se retourna pour faire face à la route jusqu’à la fin du trajet.
Elle reporta son attention sur le paysage qui défilait mais, dès qu’ils se garèrent devant la maison, elle comprit que quelque chose n’allait pas.
Carlos jura entre ses dents et lui lança un regard inquiet.
— Passez-moi le fusil. Restez dans la voiture avec Lucas et couchez-vous.
Elle n’emportait habituellement pas son arme pour les interventions de routine, mais allait devoir envisager de le faire. En temps normal, elle n’aimait pas non plus qu’on lui dise comment faire son travail, mais il fallait veiller à ce que Lucas reste en sécurité.
Carlos attrapa le fusil qu’elle lui tendait et se glissa hors du pick-up, se baissant pour rester à couvert derrière le véhicule.
Carlos retint son souffle et, le corps tendu, leva le fusil, prêt à tirer tandis qu’il cherchait les braconniers. S’aventurant au-delà de la protection qu’offrait le pick-up, il se dirigea vers le perron de la maison. Progressant au ralenti le long de la façade, il se faufila jusqu’au côté le plus proche de l’eau. Il se pencha prudemment à l’angle du mur et constata que tout était dégagé.
Enfin, à l’exception des hydroglisseurs et du catamaran, détachés, qui s’éloignaient des quais.
Il abaissa le fusil et se dépêcha de revenir vers le pick-up. Il ouvrit la portière côté passager.
— Vous pouvez sortir maintenant.
Lucas, Natalie et Missy le suivirent jusqu’au ponton tandis que les bateaux dérivaient de plus en plus loin sur le canal.
— Il faut que je ramène ces bateaux au ponton, dit-il.
Natalie posa les mains sur ses hanches et son regard balaya la surface de l’eau avant de revenir vers lui.
— Et comment comptez-vous vous y prendre ?
Carlos désigna un kayak vert vif coincé contre de hautes herbes au bord de l’eau.
— Des touristes l’ont laissé là il y a environ une semaine.
Elle jeta un coup d’œil au canal, où quelques alligators nageaient autour des bateaux.
— Et si un de ces animaux attaque ?
Il lui tendit le fusil.
— Une ancienne militaire devrait savoir s’en servir.
Ses yeux noisette et or s’écarquillèrent de surprise, alors qu’elle prenait le fusil.
— Vous voulez que je lui tire dessus ?
En désignant l’arrière de son crâne, il expliqua :
— Il faut viser dans le petit triangle mou juste derrière la tête.
— Et si je le manque ?
Carlos renversa la tête en arrière et éclata de rire.
— Si vous le manquez, on va se retrouver avec un alligator furieux.
Sans attendre qu’elle accepte, il se précipita vers le kayak, attrapa la pagaie et s’installa sur le siège. D’une poussée puissante, il fit avancer le kayak sur les eaux dangereuses.
Natalie mit le fusil sur son épaule et resta à l’affût du moindre signe d’un alligator qui approcherait l’embarcation. Ses mains étaient moites. Missy gémit nerveusement à ses côtés et se dressa sur son arrière-train.
— Chut, Missy. Ça va aller, murmura-t-elle en espérant que la chienne ne perdrait pas le contrôle à un moment aussi dangereux.
— Papi, fais attention ! cria Lucas en désignant un alligator qui fonçait vers son père.
Natalie orienta le fusil vers l’animal, le cœur battant en réalisant que le reptile était aussi long que le kayak et qu’elle n’avait pas le bon angle pour atteindre l’endroit indiqué par Carlos. Mais une seconde plus tard celui-ci donna un coup de pagaie qui fit pivoter son embarcation pour la caler contre l’un des hydroglisseurs.
D’un puissant effort des bras, il grimpa à bord, puis attrapa le kayak pour le hisser dans le bateau.
Elle laissa échapper un soupir et abaissa le canon du fusil vers le sol.
Lucas poussa un cri de joie et leva le poing en l’air.
— Bien joué, papi !
Carlos esquissa un sourire, et le cœur de Natalie eut un petit raté. Il était vraiment très beau quand il souriait.
Il se glissa sur le siège du pilote et, à peine une seconde plus tard, le moteur de l’hydroglisseur rugit, ce qui fit détaler les alligators, leurs queues produisant des éclaboussures.
Il manœuvra vers les autres embarcations et les ramena une à une pour que Lucas et Natalie puissent les amarrer, filant jusqu’au ponton de l’entreprise avant de revenir vers la maison. Missy courait derrière eux, redevenue calme. Quand Lucas arrima le dernier bateau au ponton, Carlos sauta à terre et ébouriffa les cheveux de son fils.
— Bon travail, fit-il en examinant le nœud que son fils avait fait.
— Gracias, papi.
Il était sur le point de filer dans la maison quand Carlos posa une main sur son bras.
— Laisse-nous vérifier l’intérieur d’abord, dit-il en posant son regard sur Natalie.
— C’est vrai, Lucas. Au cas où, répondit-elle en tendant le fusil à Carlos.
D’un signe de la main, elle se dirigea vers l’entrée de la maison avec le labrador et essaya la poignée, mais la porte était verrouillée.
Carlos passa le bras devant elle et essaya lui aussi.
— Je suppose que ce n’est pas la peine que vous entriez. Je n’ai vu aucune fenêtre ouverte tout à l’heure.
Natalie secoua la tête.
— Je me sentirais mieux si j’inspectais la maison.
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Carlos n’avait pas envie de lui dire comment faire son travail, mais…
— Vous devriez peut-être essayer de mettre en place d’autres mesures de sécurité, histoire que personne ne puisse plus nous embêter.
Elle pinça les lèvres, puis inclina la tête en signe d’accord.
— Je vais installer des caméras et faire un rapport à SBS sur ce qu’il nous faudra d’autre après avoir refait une reconnaissance du terrain. Je serai dans le camping-car.
— Ça me va. Si vous avez besoin d’un coup de main…
— Ça va, gracias. Pas besoin de faire quoi que ce soit, dit-elle, les mots secs et chargés de colère.
Elle fit volte-face et descendit rapidement les marches, passant devant Lucas qui se tenait au pied de l’escalier et les observait avec attention. Son regard suivit Natalie tandis qu’elle s’éloignait en hâte avec Missy, avant de revenir sur son père.
— Allez, mi’jo. Tu dois avoir des devoirs à faire avant le dîner.
Lucas remonta ses lunettes d’un doigt et hocha la tête, puis il gravit lentement l’escalier, mais ce picotement entre les omoplates de Carlos le poussa à arrêter son fils sur le pas de la porte.
— Laisse-moi vérifier la maison d’abord.
Il ouvrit la porte et contrôla rapidement l’intérieur, passant d’une pièce à l’autre à vive allure. Comme rien ne semblait anormal, il finit par revenir vers son fils.
— C’est bon. Tout va bien.
Mais, même si tout semblait aller bien, cette démangeaison entre ses omoplates refusait de disparaître alors qu’il reprenait le cours de leur routine habituelle.
Il prépara le dîner pendant que Lucas était assis à la table de la cuisine, en train de faire ses devoirs. Il avait d’abord sorti un steak à partager, mais après ce qui venait de se passer il le rangea au réfrigérateur pour préparer le plat réconfortant préféré du petit garçon : un mac and cheese.
Il venait tout juste de terminer la sauce au fromage lorsqu’il aperçut Natalie qui quittait le camping-car, et la culpabilité le transperça. Son travail ne devait pas être facile, surtout si elle souffrait de TSPT.
Sa femme avait fait du bénévolat dans un foyer pour anciens combattants et travaillé avec de nombreux patients souffrant de stress post-traumatique. Il l’avait parfois aidée et avait vu à quel point cela pouvait être compliqué. Il ne voulait donc exercer aucune pression inutile sur Natalie.
Baissant le feu sous la sauce, il appela Lucas :
— Ça te dérange si j’invite Natalie à dîner ?
Lucas leva des yeux agrandis derrière les verres de ses lunettes. Il remonta celles-ci du bout de l’index et demanda :
— Missy aussi ?
Son fils avait toujours voulu un chien, mais ils avaient toujours manqué de temps pour en adopter un. Puis Daniela était morte et il avait eu encore moins de temps.
— Bien sûr, Missy aussi, dit-il.
Lorsque Lucas acquiesça d’un signe de tête, il se dépêcha de sortir de la maison pour rejoindre le camping-car.
Mais en s’en approchant il se rendit compte que Natalie n’était toujours pas revenue. Il attendit près du véhicule jusqu’à ce qu’il la vît descendre le sentier qui menait vers son entreprise.
Carlos se tenait près de son camping-car, le visage fermé, sa barbe assombrissant encore ses traits. Sa carrure imposante le rendait intimidant mais inspirait aussi un sentiment de sécurité. Peut-être parce que c’était un ami de Trey, ce qui voulait dire que c’était quelqu’un de bien. Peut-être aussi parce qu’elle avait vu à quel point il prenait soin de son fils.
Mais cela ne l’empêchait pas d’être encore un peu vexée par la façon dont il l’avait empêchée de vérifier que la maison était sûre.
— Je ne savais pas si vous aviez prévu quelque chose pour le dîner, dit-il lorsqu’elle s’approcha.
Le dîner ? Le grondement soudain de son estomac la trahit.
— Je n’y ai pas pensé. J’ai encore deux ou trois choses à faire avant de manger.
— On peut vous attendre. Ce n’est pas de la grande gastronomie. Juste du mac and cheese, dit-il en se balançant d’un pied sur l’autre, manifestement aussi mal à l’aise qu’elle.
Elle hésita mais, si elle devait continuer à travailler avec cet homme, ils allaient devoir trouver un terrain d’entente.
— D’accord. Ce serait sympa.
Ses lèvres esquissèrent un infime sourire et il hocha la tête.
— Parfait. Venez quand vous pouvez. Missy aussi.
— Je ne serai pas longue. Il faut juste que je fasse un point avec SBS, répondit-elle en désignant le camping-car d’un coup de pouce derrière elle.
Lorsqu’il s’éloigna, elle se dépêcha de remonter dans le véhicule avec Missy et d’allumer le grand écran fixé à l’un des murs. En quelques secondes, les flux des caméras qu’elle avait disposées tout autour de la propriété s’affichèrent.
D’après ce qu’elle voyait, tout était calme.
— Ça m’a l’air bien, Missy. Et si je te donnais à manger avant que j’appelle le bureau ? proposa-t-elle en parcourant les quelques pas qui la séparaient du coin cuisine, équipé d’un petit réchaud, d’un micro-ondes et d’un frigo.
Elle avait emporté plusieurs jours de nourriture pour la chienne. Tandis que Missy mangeait, elle s’éloigna pour appeler SBS.
Trey répondit aussitôt.
— Bonsoir, Natalie. Comment ça se passe ?
— On a eu un incident, lui apprit-elle avant de tout expliquer.
— S’ils savaient que vous étiez tous les deux partis de la propriété…
— Quelqu’un devait surveiller les lieux, acheva Natalie.
— Alors c’est une bonne chose que tu aies installé ces caméras. Comme ça, on pourra voir qui entre et sort. Tu penses que tu en as besoin de plus ?
Elle en avait installé au moins six dans la maison et tout autour de la propriété, et pourtant elle avait encore l’impression que ce n’était pas suffisant.
— Ce serait bien d’ajouter une ou deux caméras près de la maison.
— Parfait. Je vais demander à Sophie et Robbie de les préparer et ils passeront demain matin pour se familiariser avec la propriété et voir ce qu’on doit faire de plus, répondit Trey. Et toi, comment ça va ? Le camping-car est assez confortable ?
Elle n’avait pas vraiment passé beaucoup de temps dans le véhicule mais, comme pour quasiment tout ce qui était lié à SBS, elle se doutait que le camping-car était équipé de ce qui se faisait de mieux.
— Je vais bien. Missy aussi. Elle s’habitue à notre nouvel espace, dit-elle.
— Super. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelle-moi. Sophie et Robbie, ou un autre membre de l’équipe, peuvent surveiller les écrans quand tu as besoin de souffler. Préviens-les simplement, et passe le bonjour à Carlos de ma part.
— Je le ferai, dit-elle avant de mettre fin à l’appel, songeant qu’elle aurait besoin que quelqu’un surveille les flux vidéo pendant qu’elle dînerait avec Carlos et Lucas, puis, plus tard, pour pouvoir dormir.
Elle envoya un texto à Sophie et Robbie et ils répondirent aussitôt, ce qui lui permit de s’organiser.
Rassurée de voir que tout était en ordre, elle emmena Missy faire un petit tour avant de rejoindre Carlos et Lucas.
Une fois sur le pas de la porte, elle hésita. En règle générale, elle ne se mêlait pas de la vie de ses clients, mais ceux-ci incluaient rarement un garçon de dix ans qui semblait avoir besoin d’un ami. Voire plus.
La porte s’ouvrit brusquement et Carlos apparut, ses larges épaules occupant presque tout l’encadrement. Sa tête n’était qu’à quelques centimètres du haut du chambranle, et sa présence était si imposante que Missy se redressa à ses côtés, aussitôt sur le qui-vive.
D’un geste de la main, Natalie lui ordonna de se coucher, et Carlos ne manqua pas de remarquer le mouvement.
— C’est une bonne protectrice.
Sa voix profonde résonna en elle.
— C’est vrai. Je peux entrer ? demanda-t-elle en faisant nerveusement glisser sa main d’avant en arrière sur la laisse en cuir de Missy.
— Oui, bien sûr. Pardon, dit-il avec un rire un peu gêné et un sourire qui effaça l’inquiétude de ses traits.
Il s’écarta pour la laisser passer.
Carlos referma la porte derrière elle et resta en retrait tandis qu’elle jetait un rapide coup d’œil à son vaste séjour ouvert.
Qu’est-ce qu’elle voit ? se demanda-t-il.
La maison était propre et bien rangée. En bons marines, lui et sa femme avaient toujours exigé de l’ordre.
Il y avait, çà et là, quelques touches féminines. La toile aux couleurs vives sur un mur, les coussins du canapé dans des tons corail et turquoise éclatants au milieu d’une pièce plutôt neutre. Les photos de famille sur la cheminée que sa femme, une ancienne habitante de la Nouvelle-Angleterre, avait insisté pour faire installer, même s’ils l’utilisaient rarement.
— C’est très joli, fit Natalie en achevant son examen de la pièce.
— Gracias. Je ne peux pas vraiment m’en attribuer le mérite. Ma femme s’est occupée de la plupart de la déco pendant que je me concentrais sur l’entreprise, admit-il en haussant les épaules.
— On dirait que vous étiez de vrais partenaires, dit-elle en se dirigeant vers la table, juste à côté de la cuisine.
Il n’avait jamais vu les choses sous cet angle, mais c’était une bonne façon de décrire la relation qu’il avait eue avec Daniela.
— On l’était. Pour l’entreprise. Dans la vie. Comme parents. Mais on était aussi amis.
Amants, pensa-t-il.
Natalie fit un signe de la main à Missy, qui se coucha près de la table.
— Vous aviez beaucoup de chance d’avoir ce genre de relation.
Carlos opina, puis secoua la tête avec regret.
— Oui. Le plus drôle, c’est qu’on ne se rend compte de la chance qu’on a que quand on l’a perdue.
Un silence gêné suivit ses paroles. Comment répondre à ce qu’il venait de dire ? Pour rompre le silence, il ajouta :
— Le mac and cheese sera prêt dans quelques minutes. Je peux vous offrir quelque chose à boire en attendant ?
— Une boisson gazeuse, s’il vous plaît. N’importe quel soda light, si vous en avez, dit-elle en posant les mains sur le barreau supérieur de l’une des chaises Windsor en chêne.
Carlos sortit un soda du frigo, mit quelques glaçons dans un verre et les lui apporta.
— Trey vous passe le bonjour, au fait, fit-elle en les prenant. Vous le connaissez depuis longtemps ?
— Depuis la fac et on a servi ensemble en Irak. À notre retour, Trey est entré dans la police. Dani et moi, on a décidé de reprendre cette entreprise pour la remettre à flot, expliqua Carlos.
Un sourire flottait sur ses lèvres à l’évocation de ces jours heureux où ils étaient tous revenus de la guerre et s’étaient serré les coudes pour se construire une nouvelle vie.
— On est presque comme des frères, reconnut-il.
— J’imagine que c’est pour ça que Lucas l’appelle tío Trey ? demanda-t-elle, en l’observant.
— C’est ça. On n’a pas pu passer beaucoup de temps ensemble dernièrement mais, quand c’est le cas, c’est comme si c’était la famille.
— Vous avez beaucoup de chance d’avoir ça, dit-elle, et il se demanda aussitôt si elle bénéficiait du même genre de soutien dans sa vie.
— Et vous ? Vous avez de la famille dans le coin ?
Il détesta le voile de réserve qui passa sur son visage.
La sonnerie du minuteur du four retentit. Il attrapa des maniques, sortit le plat de mac and cheese et l’apporta jusqu’à la table de la cuisine.
— Je vais chercher Lucas. Il est tellement absorbé par ses jeux vidéo qu’il ne voit pas le temps passer.
Mais les pas du garçon résonnèrent sur le plancher en bois. Lucas s’arrêta net devant Natalie et Missy, un large sourire aux lèvres.
Cela faisait longtemps que Carlos ne l’avait pas vu si joyeux. S’il en était reconnaissant, il s’inquiétait aussi à l’idée qu’elles ne fassent pas partie de leur vie très longtemps.
Il ne voulait pas que son fils ait à endurer une nouvelle perte.
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— Je peux la caresser ?
En temps normal, Natalie ne laissait personne traiter Missy comme un animal de compagnie, mais il y avait quelque chose chez Lucas, un besoin si évident, qu’elle ne put dire non. Et puis, ce serait sans doute une bonne chose que Missy s’habitue à lui et à Carlos, étant donné qu’elles allaient rester là quelques jours.
— Bien sûr, mais d’abord laisse-la renifler ta main.
Puis, elle indiqua à Missy de ne pas bouger pendant que Lucas s’approchait, la main tendue jusqu’à être à moins d’un centimètre du museau de la chienne.
Celle-ci renifla sa main, puis y déposa un coup de langue. Un rire clair échappa au garçon et, lorsqu’il leva les yeux vers elle, un large sourire avait chassé la détresse de ses traits. Ses yeux chocolat, si semblables à ceux de son père, brillaient de bonheur.
— Elle m’a léché, dit-il en riant de nouveau.
Natalie rit à son tour.
— Elle t’a fait un bisou de chien.
Carlos esquissa un sourire et lissa affectueusement les cheveux de Lucas.
— Et ça veut dire que tu dois aller te laver les mains avant le dîner.
Tandis que Lucas filait vers l’évier de la cuisine, Carlos tourna ce sourire dangereusement charmeur vers elle et articula silencieusement « Gracias ».
Elle inclina la tête et, une fois Lucas revenu à table, ils s’assirent tous pour dîner. Carlos servit de belles portions de mac and cheese dans des assiettes creuses qu’il fit passer, mais au moment où elle accepta la sienne Missy se mit à s’agiter à côté d’elle.
Elle baissa les yeux vers elle, intriguée.
— Qu’est-ce qu’il y a, Missy ? Qu’est-ce qui ne va pas ?
Missy gémit, manifestement perturbée. Quand Natalie lui fit signe d’aller chercher, elle se dirigea vers une porte fermée de l’autre côté de la pièce.
— Qu’est-ce qu’elle a ? demanda Carlos, ses sourcils sombres froncés avec inquiétude.
— Qu’est-ce qu’il y a derrière cette porte ? demanda Natalie en désignant l’endroit où Missy restait couchée, le museau collé à la fente entre le sol et la porte. Elle doit sentir quelque chose.
Elle se leva pour aller ouvrir, mais Carlos posa doucement la main sur son bras.
— C’est ma chambre et ce n’est probablement rien, dit-il.
— Juste les chaussettes qui puent de papi, lança Lucas avec un rire.
Son radar lui disait que c’était plus que ça, mais elle comprenait aussi que Carlos n’avait sans doute pas envie qu’elle fouine dans ses affaires personnelles. Elles se trouvaient dans un nouvel environnement, avec une multitude d’odeurs différentes que Missy devait analyser, ce qui expliquait peut-être le comportement du labrador.
— Missy, viens ici, ma belle, appela-t-elle, mais la chienne ne bougea pas. Viens ici, Missy, répéta-t-elle plus sèchement.
La chienne redressa la tête et les oreilles, puis revint vers la table.
— C’est bien, ma belle, dit-elle en lui donnant une friandise qu’elle sortit de la poche de son pantalon.
Lucas immobilisa son geste, une fourchette de mac and cheese suspendue en l’air.
— Tu as toujours des friandises sur toi ?
Natalie hocha la tête.
— Oui. Ça renforce les bons comportements. Mais la récompenser avec des félicitations, une caresse sur la tête ou son bain préféré marche tout aussi bien.
Lucas plissa les yeux, le regard alternant entre elle et Missy.
— Elle aime prendre des bains ?
Natalie sourit et prit une fourchette de son plat.
— Elle adore ça. Avec de la lavande.
Lucas fronça le nez et ses lunettes glissèrent légèrement. Il les remonta.
— La lavande. Les filles aiment la lavande.
— Les garçons aussi, répliqua Carlos en laissant échapper un petit rire et en secouant la tête.
Lucas fronça de nouveau le nez.
— Je ne crois pas.
— Peut-être que tu pourras m’aider à lui donner le bain la prochaine fois et te faire ta propre opinion, proposa Natalie.
Les yeux du garçon s’arrondirent, lui donnant l’air d’une chouette derrière les verres de ses lunettes. Il regarda son père :
— Je peux aider ?
— Si Natalie dit que tu peux, bien sûr, répondit Carlos, et il fut impossible de ne pas entendre dans sa voix de la gratitude, mais aussi une pointe d’inquiétude.
Elle se demanda alors ce qui se passait chez les Ruiz et en quoi sa présence allait y changer quelque chose. Malgré cela, elle ne dit rien en voyant Lucas lever le poing en l’air, manifestement ravi.
Elle prit une nouvelle bouchée du plat délicieux. Pointant son assiette creuse avec sa fourchette, elle demanda :
— Vous avez tout cuisiné ?
Carlos acquiesça.
— C’est le meilleur mac and cheese que j’aie jamais mangé. J’adorerais avoir votre recette, si ça ne vous dérange pas de la partager.
Il rougit vivement et, la bouche pleine, répondit :
— Bien sûr.
Ils passèrent le reste du repas à discuter agréablement, même si c’était surtout Lucas qui posait des questions sur Missy.
Natalie répondit du mieux qu’elle put, puis le garçon demanda la permission de se retirer dans sa chambre.
Alors qu’il se levait de table, Carlos l’avertit :
— Plus de jeux vidéo. Pourquoi tu ne lis pas le nouveau livre que je t’ai acheté ?
Son fils leva les yeux au ciel mais, devant le regard sévère de son père, il hocha la tête :
— D’accord, papi.
Après son départ, Carlos débarrassa la table et expliqua, presque en s’excusant :
— Il passe trop de temps à jouer aux jeux vidéo.
Natalie acquiesça d’un signe de tête et ramassa les assiettes et les couverts.
— Je crois que
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